INTÉRÊT 

ET  CRIS  DES  PROVINCES. 


Sommes-nous  , citoyens  des  provinces*  de® 
hommes  libres,  ou  des  efclaves  à broyer  par  le  pi- 
lon de  lâ  capitale  ! Sommes  nou  . encore  français  ^ 
fenfibles  à Timagc  ü long  iems  chérie  d"un  Roi  j 
ou  voulons-nous  être  régi  par  un  corps  de  démo- 
crates, par  une  vile  populace  qui  n^a  pour  loi  que 
la^force  , pour  moyens  que  le  délordre,  pour  but 
que  le  brigandage  1 

Nous  abhorrons  plus  que  la  capitale,  la  cor- 
ruption de  la  cour , la  dépiédatior.  des  finances  , 
& les  égaremens  de  l'autorité,  & moins  qu'elle, 
nous  avons  profité  de  cet  affreux  gafpiliage.  Nous 
'demandons  a cris  redoublés  que  i'augulle  & anti- 
que palais  de  la  France  Toit  réparé,  mais  nulle- 
ment rcnverle  j que  nous  ayon^  un  Foi,  &■  non  un 
mafquc  de  théâtre  5 un  chef  lié  par  la  loi,  & non 
par  les  mains  des  brigands  ; que  les  Français  foienc 
libres , de  cette  liberté  qui  laifie  jouir  en  paix 
tous  les  citoyens  de  leurs  biens  Si  de  leur  exif- 
tence , mais  non  de  celle  qui  , dégénérée  en  li- 
cence, ne  produit  que  l'anarchie  Sc  avec  elle  le 
trouble,  la  confulîon  & le  camage. 

Cependant  depuis  cette  trompeufe  plutôt  que 
natteufeépoque  d'où  la  nation  attendrit  fon  falut, 
la  capitale  s ett  agitée,  les  ei'priîs  font  entrés  en 
efferveicence  , & chaque  pas  qu'ils  ont  fait  a été 
un  delordrc,  une  échec  à l'autorité  légitime , Sc 
une  tendance  vers  la  domination. 

Cette  maffe  impiy^e  d'hommes  fcélérats,  Té- 
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trAnt  l’opprobre  de  toutes  les  nations , qm  , 
vas  infeaes  ne  fe  plaît  que  dans  U 

fanee  & le  trouble  , lorfqu  une  veige  d ; 

tange  oc  ic  Urîfp  les  barr  ères  qui  enchai- 

corapnme  plus,  a briie  les  ^ souffre 

p,.. 

trie  pat  <les  mains  proianes  . 

Rappellerai  je  «s  premières 

cZ'té  c^ànm  dont  elle  a 

nage.  > p.:„drai-ie  cette  populace 

déshonoré  le  l-rançais?  1 fon  maf- 

H^flnuceur^  devenue  à la  fois  )uge  ,_  par  le  , 

[“•  T‘Z;  ÎV»  f~“  “w.";.!®!" 
sï«»irc..T“”î,r  t ■ “S“ 

oeut  dire  dans  U 
^ Ce  portrait,  & «Itale  concerne  pis 

faite  de  la  corruption  ^ qui  gémif- 

les  honnêtes  citoyens  qui  s’y  trouvent  S q 6 
(eat  conuae  nous  lut  fes  défotdres. 


«y  ^ 


! 


jufqu  aux  extrémités  du  Koyaum 

Aio„  pta.  a?  'àS<.t'.t. 

l'arnarchie  regne-Morsle  caraCt  hardies  s'élê- 

“!n^‘’4^J;l:i^rf^ba“re‘?  décrets  les 

P'«’  accablais  [°«  U ‘&U 

fur  la  France! 

' Citoyens  Ves'pWs'rmîte  daîs 

f “fieT  dTu  «lomn  e , maniées  par  les  mêmes  mains  ' 
J.  ^'  Vir  oLtis  tous  les  defordres  futlefquels  vous 

;-:nrÿu|4i:e^e  a e»a 

'’^'ffon  • croyw  que  les  «crémens  de  la  nation, 

" ■ ° .nt  Ln  à perdre  & tout  à gagner  dans  les 
cjut  n ont  tren  a P . jjvt^s  maigre 

convulfroM  ^ àu  peuple  français  , qui 

eux  , pendan  q tranouilite  , les 

^^rpi'oouls  Et  un  décret  de  ces  prétendus  ^fages 

ofe  accréditer  une 

Lâches  ! f.  vous  «a-gnex  p^ur 

^baurJ”celirdes  autre!.  Puiffé-je  , quoique  né  danS 
paix  à ma  patnç  ! 

Provinces  ! la  férocité  pavifienne  s'ett  propages 
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Jurqu'à  vouè-ÿ  iî  y a de?  montres  partout,  mz\ê 
vous  avez  étourîé  les  vôtres,  La  bi  vengerefTe  a 
pourfuivi  les  coupables;  la  capitale  préconife  les 
liens  8e*  par  Limpunité  , elle  enhardit  le  crime, 
parce  qu’elle  en  a befoin  pour  vous  opprimer.  Feu 
contente  d avoir  oepoudié  le  Roi  de  Ton  autorité# 
elle  veut  l’avoir  pour  Ton  captif.  Ici  fe  lève  en  en- 
tier le  rideau  qui  couvroit  le  tableau  d’horreurs  que 
j’efquiffe. 

Des  bruits  qui  ne  fervoient  que  de  prétexte  à k 
noire  envie  & à l’ambition  fans  talens  pour  la  fou- 
tenir , s’étoient  répandus  que  le  Roi  devoir  fe  ren- 
ier à Metz  ; ce  feint  foupçon  devient  fon  crime  , 
comme  fi  tout  le^mondc  avoit  le  droit  de  devenir 
libre  , excepte  lui.  Alors  on  médire  la  fougueufe 
expédition  de  Verfaiiies.  Ces  femmes,  qui  réunif- 
fent  les  vices  des  deux  fexes , fans  avoir  aucune 
vertu  du  leur,  qui  vivent  de  troubles  comme  les 
chouettes  de  vermine,  fe  ramaffent,  gagées  & 
pouflTées  par  quelque  pénie  malfaifanc.  A l’œil  me- 
naçant , au  fon^  anime  de  leurs  voix  confufémeot 
retenrifiantes  , à la  b zarre  variété  de  leur  armures# 
vous  croiriez  voir  les  furies  en  marche  pour  détrô- 
ner Jupiter.  Cette  hideufe  avant  garde  efi  fuivie 
de^  l’armée  parifienne  iqui  conduit  fon  chef  plutôt 
qu’elle  n’eft  conduite  par  lui.  Avec  elle  marchent 
tous  les  foudres  de  !a  guerre.  Ou  allez-vous.  Fran- 
çais * fi  vous  pouvez  encore  mériter  ce  nom  ? Vou- 
lez vous  donner  l’affreux  fcandaîe  d’un  crime  in- 
connu iufqii’ici  parmi  nous*  de  devenir  en  corps 
des  parricides  ! Où  vas-tu , général  intrus.*  proclamé 
par  la  voix  d’une  inconféquente  populace,  qui  peut 
tourner  contre  toi  le  glaive , auffi  leftement  quelle 
te  Fa  donne  ? As  tu  laiffé  au-delà  des  mers  l’ame 
comme  lê  fang  de  tes  anc-etres  ? Oh  1 que  je  fens 
ton  cœur  palpiter  à la  vue  de  ce  palais  de  tes  rois* 
de  cet  azile  facrc  ^ que  le  crime  le  plus  audacieux 


ï ) 

peut  feul  violer  ! Malgré  tes  remords  tu  ne  peux 
reculer}  le  torrent  t'entraîne:  jouet  des  flots ^ tu 
n'es  plus  le  maître  de  ton  vaifîcau,  & après  avoir 
combattu  fur  un  foi  étranger  pour  la  liberté  , tu  es 
forcé  d'être  dans  ta  patrie  le  chef  des  brigands. 

Cependant  cet  augufte  Château  cft  inveln  ; le 
féjour  df  la  fuprême  autorité  efc  pénétié  ; les  lis 
font  fouiés  aux  pieds  par  ceux  qu'ils  ont  régis, 
gouvernés;  les  gardiens  de  la  perlun  iC  facvc'e  du 
n'onarque  i'ont  ti^afTacres , & c'eft  à travers  'ès  ref- 
tes  fuman . de  ces  fanglans  cadavres , que  la  famille 
royale  cherche  Ton  falat  ; eocoie  un  pas  ^ d:  îe  plus 
grand  des  crimes  étoit  coniumméo  Jour  d'hoireur 
& d'exécration  , que  ne  puis- je  re  dérober  aux 
fîècles  à venir  ! Le  Roi  eft  forcé  , avec  ïz  famille 
éplorée,  de  fe  livrer  à la  merci  d’une  populace  re- 
belle ; gardé  dans  fa  capitale , non  coiiimc  un  i'oa- 
verain , mais  comme  un  eklave. 

Uaudace,  ou  plutôt  la  fureur  qui  a cnfanglamé 
les  marches  du  trône  , ne  refpecte  pas  plus  le  tem- 
ple de  cette  alfemblée  qui  doit  décider  des  defii- 
nées  de  la  France  : une  horde  de  femmes  infolen- 
tes  y porte  le  défordre  de  leurs  âmes  , & ia  licence 
cft  alîîfe  au  milieu  de  nos  légiilateurs.  Si  le  fang 
n'y  coule  point,  au  moins  on  veut  y dominer,  en 
arracher  les  membres , 3c  les  mettre  fous  le  mar- 
teau de  la  capitale. 

Pour  dorer  les  chaînes  dont  on  veut  accabler  les 
provinces,  les  brigands  crient  : le  Roi  cft  libre  ! & ils 
lui  font  figner  cette  impollure.  Etoit-il  libre  au  mi- 
lieu du  maflacre  de  (es  gardes , le  fer  étincelant  à 
fes  yeux  , & les  foudres  de  bronze  prêts  â s'allu- 
mer ? Eft-il  libre  aujnird'hui , pendant  qu'on  lui 
trace  pour  ainfi  dire^  la  marche  de  fes  promena* 
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des,  & qu*on  lui  fixe  Theure  de  fou  retour  1 Bien- 
tôt raflemblée , déjà  abandonnée  des  plus  fages, 
va  nous  figner  auffi  qu'elle  eft  libre  j & nous  croi- 
rons qu'avec  les  proferiptions  , qu'avec  les  menaces 
de  lanterne  on  eft  libre,  qu'avec  les  portes  mar- 
quées en  croix  rouges , qu'au  milieu  des  infultcs  * 
des  gertes  fignificatifs  de  ce  peuple  bourreau,  ori 
crt  libre  î Citoyens  de  toutes  les  clafies , j'ai  vu , j ai 
vu  la  fignature  de  membres  défolés,  avouant,  en 
gémiffant,  que  leur  tête  dépendoit  de  leur  opi- 
nion, & que  pour  la  fauver,  iis  ont  facrifie  leur 
confcience  au  Tuffrage  que  démentoit  leur  cœur. 
Maintenant  qu'ils  font  au  foyer  de  l'incendie  , main- 
tenant que  les  réverbères  deftruéteurs  eclairent 
leur  falle , & que  de  leur  manière  de  penfer  à la 
mort  il  n'y  a qu'un  pas , maintenant  qu  iis  font 
prefféspar  la  fouie  de  cette  infoiente  populace  qui 
a abjuré  tous  les  principes  de  religion  , de  mœurs 
Sc  d'honneur,  & dont  chacun  fe  glorifieroit  de  de- 
venir lepr  exécuteur , font -iis  libres,  & peuvent- 
ils  être  regardés  comme  les  reprefentans  d une  na- 
tion libre  ? 

Provinces,  vous  n'aveii  donc  plus  de  Roi  pour 
veiller  fur  votre  sûreté  , car  un  Roi  cfclave  ne  peut 
rien,  fon  feeptre  ell  brifé.  Vous  n'ayez  plus  de 
fénat,  pour  travailler  à la  reftauration  de  votre  *^^1“ 
heureux  empire  , parce  qu  une  aiiemblee  d ou  la 
fageffe  déferre,  & que  la  violence  domine , ne  peut 
plus  vous  infpirer  de  confiance  en  fes  décrets. 
voiisrelle-t  il  donc  pour  fauver  la  patrie  ? yous*me" 
mes....  Ceft  en  votre  loyauté , & dans  l’enfembla 
de  vos  TOOUvemens,  qu’il  faut  trouver  la  torce 
combinée  pour  abattre  la  tête  de  l'hydre  qui  veut 
vous  dévorer. 

Pendant  qu’Agamemnon  dort  dans^  les  fers , il 
faut  que  vous  veilliez  fur  foîi  autorité  comme  fur 
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vos  intérêts , & qu’en  fon  nom  vous  preniez  les 
rênes  J pour  conduire  tout  au  bien. 

La  capitale  n a fur  vous  aucun  droit , aucune 
puîflfance;  elle  n eft  pas  plus  à votre  égard  qu’une 
autre  cité,  & a befoin  de  vous  plus  que  vous  d elle  j 
pour  foutenir  Ton  opulence. 

Provinces,  vous  êtes  les  abondantes  mamelles 
qui  l’allaitiez:  fouffrirez-vous  que,  vivifiâmes  nour- 
rices, vous  foyez  fous  les  griffes  du  foible 
riffon,  & que  vous  IcngraifTicz  de  votre  fang  . 
Souffrirez-vous  que  vingt-trois  millions  d hommes 
deviennent  Tes  efclavcs  , & que  vous  foyez,  com- 
me autrefois  les  Romains  captifs  a Rorne  , atteics 
à fon  char  pour  relever  fon , cortège I ans  atur 
vous  l’influence  du  luxe  8c  delà  corruption , de- 
vez'Vous  lui  iaiffer  prendre  celle  de  l autorité  ? 

Cependant  cette  ville  arrogante  ^enchaîne  au-, 
îourd’hui  les  deux  pouvoirs  légillatil:  & executit  : 
le  maire  eft  votre  Roi  les  poiffardes  ^f^ont  vos 
reines,  & la  lie  de  la  nation  diêle  vos  lois.  De 
eré  ou  de  force  il  faudra  décréter  fon  vouloir, 
confacrerfes  injuftiçes.  Ce  peuple  immenfe,  ne 
fpéculanc  que  fes  intérêts , dirigera  vers  lui  tous 
les  canaux  d’abondance  y fon  agiotage  , fécondé  par 
des  décrets,  attirera  votre^  numéraire,  & , rer- 
miers  épuifés , vous  le  nourrirez  à vos  dépens.  Vous 
feavez  combien,  après  fa  derniere  expédition,  i 
s’eft  félicité  d’avoir  entraîné  dans  Tes  muis  e 
laneer  6*  la  boulangère  , exprefiion  de  mœurs  qui 
vous  apprend  que  vous  payerez  cher  le  pam  qu  il 
veut  manger  à bon  compte. 

Bon  peuple  des  provinces  ! ton  ame  n eft  pas 
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flctrîe  par  le  vice  î tu  ^ refpedes  cncôte  les  noms 
facrés  d'un  Dieu  & d'un  Roi,  &,  comme  celui 
d'Athènes,  tu  fais  être  jufte  à l'égard  même  de 
tes  ennemis.  Si  les  palîions  t'égarent  un  moment  j 
le  calme  qui  leur  luccède  te  rappelle  à la  naïve 
vertu  qui  fait  ton  appanage.  C'eli  dans  elle  qu'  1 
faiît  puifer  l'énergie  que  donne  à d'autres  ie  crime. 
Fort  de  la  jullice  de^  ta  taufe  6e:  de  vingt-trois 
contre  un,  tu  diras  fierement  à la  capitale  .*»  Ci- 
» toyens  audacieux , qui  avez  brifé  le  feeptre  pour 
nous  écrafer  de  Tes  débru.  nous  voulons  un 
» Roi , & un  Roi  libre  î nous  voulons  que  nos 
» procureurs  fondés,  pour  traiter  les  grands  inté- 
» rets  de  la  Patrie  ne  reçoivent  d'autre  impul- 
» fion  que  celle  de  leurs  cahiers  & de  leur  conf- 
•s  ciencc  ; nous  voulons  qu'ils  foient  écartés  de  ce 
foyer  menaçant,  toujours  prêt  à vomir  la  mort 
sa  contre  les  membres  qui  n'opinent  pas  au  gré  de 
*3  la  populace  j nous  voulons  que  tout  ce  qui  a 
» été  fait,  arrêté,  décrété,  findionné,  fort  re- 
» gardé  comme  nul,  comme  illégal,  ]ufqu'à  ce 
13  que  la  liberté  l'ait  raufié , confirmé  «.  Nous 
voulons.»'.,,  & fl  vous  ne  voulez  pas,  craignez  ce 
mot  terrible 3 deUAtur  Cartkago  1 


FIN. 


